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COREJk T P-)AUBECOUVI
Je rie demande aux gens que d'être bons chrétiens. - Avec

ces idées-là, dht nma tantte, on ravale la noblesse, qui est très-
nécessaire àl la splendeur des Dtais. Que penses-tu de M. de
Sauveterre, toi ? ajiouita-t-elle, bî-usq.uement. - Moi, ma tante,
je îî'eu pense rien ;je le trouve seulemen t un peu frivole. -

Bali! dit-elle, il est si jeune ! -Mais je cr-ois qu'il a bien t-ente
ans. -Trente ans c'est très-jeune pour- n n homme.... E ilfi in,
est-ce que tu préférerais lat gloire d'avoir fait un livre comme
celui -lit (elle mion t-ait le livrle de Germini), à la gloire de por-
terun11 nom si ancien et si beau ? - Je nie suis pas en état cIe
juger un livre, nia tanlle, et il tic m'appar-tient pas de pi-onon-
cer~entre M. de Sauveterre et M. Darcet ;iis je crois que la
mère de 'M. Dat-cet nie peu.t rien envier ait bonlieur de celle
de 1M. de Sauvete-ie.

Je me tus, et il se fit entr-e nous iti nmoment de silence. Je
voyais bien que --Mille d'Aitbecout-t avait quelque chose sur le
coeur qui l'embarrassait à mie dire, et je nc jug-eais pas néces-
sair-e dle l'aider, devinant ti-op sa pensee..

"Sais-tu, dit-elle Ltut à coup, que tu n'es pas gracieuse
pouw 'le vicomte de Sauvetet-re -est-ce qu'il te déptait, ?

Gette attaque me fit chaniger de tactique :j'allai dr-oit à l'en-
nemi. Bien-aimée tante, té pond is-je eii embrassaint Mine cF: i-
becourt, il me dé platit beauîcou p lot-squ'îil senmbl e volus p lairie-
J'ai peut cqu'il tie songe à vous enlever mes soins. -'iiis nloti,
nie dlit-elle, il rester-ait ici. -Oui, ajoutai-je, et comme il mn'en-
nuie assez poutr peu. qu'il y vienne, je mie troutver-ais heur-euse
Laissez-moi telle que.je suis, toute ài vous et votre fille.,'vz
vous pas assez dIe mon cSeut- ?

J'étais fort atteundrie, nma tante ne l'était gititie m-oins, et je
sentis avec bonheur qu'elle nie voulait pas forcer- nia volonité.

-J'aimerais à te voit' nu mati, dit-elle encote. -Et moi,
chère tanîte, je voudrais vous voir un fils, niais un fils tendre,
plein de déférence, plein de r'espect, pleini d'amour- pour' Une
si bonnte mère. Une des choses que je repi-oche à M. n.e Sanl-
vetet-re, c'est q u'à mon avis il manque de cSut-, comme ta
comtesse. Il flatte, et n'aimie pas. - Allons, dit nia tacite, tii
n'es pas sage, mais tLu es bontne. On peuit bieni attendcrîe encore
Un DCIn Le temps dissipera tas préèventionts,

Je voulus répond-e - elle nm'imnposa siletnce et j'et r-estai là,
satisfaite d'iïvoir au moins gagné du temps.
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Depuiisqintze joursquie vous n'avez recu. de meS nouîvelles-,
très chète 'Elise, Ltut va foirt bien pour M. Darcet ;tout %,a
foi-t mal pou r- nmoi-même. Get-main a ditié ici ;il est meventi
plusieurs fois ; ini tatnte le teçoit avec plaisir ;cat- il ne Sait,
pas seulement Je grec, mais, ce qui est plus impor-tant, il sait
le blason et l'histoi-e des vieilles familles de Fr-ance. C'est
moi qui lui ai découvert ce talenît ; volts comprenez avec quel
empr-essement je l'ai mis en couvr-e. Oitni e, lasse pas .de:
I'entéiidre sur les généëalo-ie"s, >et de lui fair-e côtnter comment
G6ervais- 1I1, .ma rquiis d'Aubecout-t, épousa Bet-ti-ande,-de- la'

maisoni de Lusignani, détail que l'on ignlorait, et qui le place
en haute estime. Il plait donc, nmais commîne un hoîitile (le
bien, comime un homme d'esprit, commine unt homme (le mOnt-Lc,,
d'atlleur-s salis conséquetice ; et il seiîbleî-ait, hardi juisqitinul.
sacrilège Si l'ont pouvait le supposer- senisible à l'indigne fai-
blesse de la fille de lat maisont.

Un pareil dantger-, il est v'rai, tn'est pas à cr-aindrîe. Cette
faiblesse Cachée, par- où j'outti-agoe à la pal-enté des dI'Aibecoit, t
et aux feux des Sativete-te. in'est co nnue qule de Mille Dat-cet,
qi n ine dirta certta itieinenutrîien. Get-tain nît'a t-eça n i (le sa riet-e
iii de ýM. de 'lont-magne, qui peu t-êtt-e soupçonneti qi îîcl1n'
chose, le moindt-e avert issemienit. Il sait mlotl n îom, il couii;ulit
na figurie, il tîîe saluie lorsqu'il nie î-eîcou lte niais je ni,
donn e bie n iii inen t la pein ticle l'aimer-. Rienine l'occtilp,-
mioins qjue nia pativ'ue personîne. Or-, vouts le cou fesset-ai-je ?
(-'est làt ce qu ni i'atflligu', ce quii tour-men te nma petisCe et trmaiffIec
mion sommeil. -le v'oudriais que Germîain m'i eit e cii iîin
tem ps ce senttimenit tie aectibIc égoïste et cruel. Ca t-, hélas 1
s'il mî'aimnai t, quî'y gagtlct-ai t-il ? la dlottuin de se Colitiai tub-e
et cl'espé-eî- etncore moitns qute je nî'espèr-e :Ce nîest pas lii
qîti me niettri-n jamais eii éta t cde lui ciriîe que ses voeux lt-
&iéîeven t poinut Li-op liaitt. Il Ct-aindri tait, d'out-agu-!- l'hIospî ahi1,
de laisser- cr-oit-e quî'ilI sonîge à la foi-tunte ; et s'il ni'aîvait pa
ces fiai-s scr-upules, 1îeu1-él i-e l'aiie-is-jc moitis... Oiti. mai, u
je voudlriais q î'il I 'a imiât, E h vain J'applle à ni secoutr,
toitte lit purit i-lce mou a ttache meiit, totite la force deý ia t;> t-

solin je vouidrais qu'il iît'atirtuât. Voilà oùt tMoi CCoIt- s*a-' ''
et se buite obstintémietnt.

Cenît fois le joui- je Ie su i-pt-eiicls clatis ces i-Ove. Je ttft-îu
at-rache, j'y trtomîbe auîssi tôt ; J'y trevienîs qtan tîcd je cr-oisl'l-
gillet-. Ai-je enifini secoué la douce et fiuneste lanugueu -rî ut ti
fi',apporte, l'inîstan t d'après je iti'y replonge' avec Ltit tlrélant
rie cette volonité si débile loi-sqitiii s'agit. (le futirt. Alor-s J-

foi-ne rIes planîs intsenisés Ci Get-tîaiti tî'a; tecoti n ttc ; il ne i-ap-
pelle îîoîî entfance, nia tendr-esse itaive, les desseinis généretux
cqu'il tn'a pîointt oubliés ; et moi. touit heurt-uise de luni mionttiti
unte iinc di-n ( i le lat sieti îeje t ni priomets dle ronli .net 0isdîes-
tiltées ; je rentonîce avec joie aux larigesses nbu Minie dA t
courit, nous atfi-oii ons ensenmble Cette otage tise vie qui it a
poitnt effr-ayé le court-age de ina mèr-e. -le nie Suis pIlus ltéi-
tièm-e d'Lille niai-quise, tmais je suis lat fille de Mine Darcet, ta
soeur cle Jeanneu, la femmîe de Get-ta in; j'ai tua place ait foyer
Paisible queC lai etrevu un1 iîStaIlt. Oh1 1 loî-sîj iil Ie sein Ie
cque je travet-se lt petite Cotît agu-este clott je vous ai parlé.
tile je franîchis cet escalier- donît les fenéti-es sont ot-nées d'unî
tideau cie v-igne, que j'etre datns ce cabuinet, oùt l'oî gai-de mon
souveni- et celui rde ina mûîre, et quî'apr-ès avait- saluié Germnai i
qui tr-availle, sanis r-ien lut ir (l'ee petit' (le le déuantîget, je vaits
in'asseoii-, l'aiguLille à la niaint, en tic Mnmc I)aî,cet et Jeaune,
mnt cSutrî bat jusqu'à ii'étouf'e- t Que niillpoî-Lo la gênie, la
pauvreté, la nmisèr-e) si je stiis aimée dIe Germîaini et si mion
afl'ectioîî le cotnsole!

Je tic résister-ais pas àl ces penîsées ; mîais je sonige à nia tanit>,
qju'il faudrait abaictoinie ; je sotnge àl Ger-nai n l ui-mêmie,
obligé d'initerromipr-e ses études, d'ajournier- sa gloire, pont', stf-
fit-e par- tIl t-avait ignor-é aux clia iges q ni pèsen t suit lu i el
qu te j'acct'oilrtais (ILI paicI de nt i ntiilité. Naît I liain 1 je tue
ve uIX pas qut'ilImaime je ne vetîX pas fait-e v'iolence aU txPI'é
jutgés de na tatnte, ni atbandconnier- ses viens jours at des soins
nmercetuairtes.

(À4 continuer)


